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« LE REVEIL ILLUSTRE » commence 
telle semaine la publication d'un nouveau 
roman LA DISPARITION DE DELORA. 
Celle oeuvre poignante noue lait ussuier 
à une strie de drames déconcertants dont 
U lieu semble être un des principaux tla-
blissements de Pari*. Le muslére c/ut enve­
loppe cette série de crimes, ïambiance, 
Vhabdeté de cette bande organisée ..u.x 
prise* avec un détective amateur Imprévu 
Ou dénouement sont autant ^f « ^ f * *" 
tant de LA DISPARITION DE DELORA 
un du rnHlleurs et des plut < M 
roman* policier, de lépogue; k J H M M N 
î u " T u e LA DISPARITION DE. DELORA 
»«ra un trôs gros succès. 

I 
il n- avait aucune raison pour qu'après 

kira "oru de lOpéra. je revinsse «UT mes 
LUS me mêler aux groupe, qui attendaient 
CrsToi lurw» en cciuniyeant des banaiitee. 

Pourtant, comme je tournais le çcin de la 
blate, un re«aia eu arrière modifia mea 

U^uuit^'était pas encore très avancée- : 
bu retrouverai-je un. spectacle aussi onenan-

ï>e plus, j'avais de grandes chances de dè-
couvriTpaimi cette loule élégante et cosmo-
Eolite, La personne que je cnercnai*. 

Je rentrai donc dam le vestibule, et, 
knadossant contre un pilier, j'allumai une 
EigareUe et m'amusai à regarder les allées et 
(venues des enasseur», des valets de pied, * 
Kle-mele des voitures et le Uot ondoyant des 
tenimes endiam&ntées, dans leurs clair es 
toruee de tnéatre, descendant l e m f u i m i -
C escalier, escortées de leur» tW+Jgw 
pis^araltre dans leurs somptueux équipages, 
•u leurs rapides autos. 

Lne poussée de la ioule me rapprocha de 

È
k sor t i e» ! je constatai que la plupart des 
tftam se dirigeaient vers . 'un ou 1 autre 
es nombreux restaurants de nuit. 

I L a ^ u s i u u e est, paralt-il, un excellent 
apéritif, et les calés de Paris ne sont jamais 
K s s i encombres que les jour» de première 
ko de cala de l'Opéra. 
* L a représentation avait été P û f t J ^ ^ 
tacot brdlante ce soir-lA et le « M M 
spectateurs sortant du « Temple de l Har­
monie • semblait udeiminable. 

Des jeunes lanimes, d une élégance bien 
parisieuiie, de* beautés plus mures, au type 
Léuiitique, des Allemandes, quelques An-
Biaises, de nombreux groupes d'Américains 
Lesquels les lemme* étaient les mieux mises 
•t les hommes les plus mal Habillés de tous 
ceux qui étaient là. 

Parmi les retardataires, deux figures, qui 
commençaient a nie devenir familières, atti­
rèrent plus particulièrement mon attention. 
C'était le type de l'Américain du Sud daiu 
toute sa pureté de race. 

Grand, mince, des cheveux d'un gris 'de 
1er un teint si blême qu'il en était jaune, 
la inoustach* et la royale d'un noir de jais ; 
beau dans son g^ore, distingué, mais en 
somme inquiétant. 

La jeune Olle, qu'il accompagnait, parais­
sait porter sa première robe longue. Ses 
abondants cheveux, d un châtain roux, gar­
daient encore les plis des tresses enfantines 
et sus admirables yeux, d'un bleu de vio­
lette, lellétaient l'enchantement de 1* musi­
que LMioique extrêmement mince, elle avait 
xmc' taille délicieusement m o d è l e et sa dé­
marche était celle d'une immortelle effleu­
rant les nuées 1 . . 

Au iiulieu de tanV de gens coudoyés par 
moi deouis quinze jeAirs que j'étais à Parie, 
Je n'en'avais pas encore rencontrés d aussi 
intéressants. , . . . 
i La jeune fille était absolument charmante, 
fct l'homme sortait de ïHruinaire par un cer­
tain cachet exotique qui. tcut en lui enle­
vant de la distinction donnait à sa physiono-
iijie quelque chose d'attirant. 

Ils montèrent dans une l iés belle auto, et 
j'entendis létranger donner l'adresse* du 
Ilitz. 

Je me penohai pour les suivre des yeux 
jusquA ce qu'ils fussent hors de vue ; puis 
avec un léger soupir, je me détournai et de­
meurai un instant indécis en haut du per­
ron, me demandant intérieurement de quel 
côté me diriger, lorsqu'une voix me dit : 

— Monsieur désire du feu 7 
Je nie tournai et me trouvai face à face 

avec un homme qui, comme moi, tenait une 
cignrette 

Rosé de près et pale comme une figure 
de cire, d avait des yeux singulièrement 
doux, en dépit d'un regard inquisiteur qui 
étonnait Dune taille au-dessous de la 
•moyenne, U était mis avec une parfaite cor­
rection, quoique sa cravate fut noire et ses 
Jjoulons de chemise un peu trop gros. Sa 
physionomie m'était familière, bien qu'il me 
lut impossible pour le moment de mettre un 
nom sur ce visage et de m» rappeler où je 
l'avais déjà vu. 
i Merci beaucoup, fis-je, en acceptant 
l'allumette qu il me tendait 

La nuit était calme et tiède, l'allumette, 
Une allumette bougie de fabrication anglaise, 
«ntre parenthèse, brûla sans vasciller. Ma 
-elffurert» allumée, je me tournai de nouveau 
et vis que mon interlocuteur était toujours 
é mes côtés. 

— Monsieur ne me fait pas l'hcnneur de 
me reconnaître ï dit-il avec un demi-sou­
rire. 
; Je le regardait attentivement 
• 

— Je regrette, dis-je, voira visage ne 
m'est pas inconnu et pourtant.. Non, ma 
parole, j'y s u i s ! — Je me mets a rire. — 
C'est Louis I Louis, du Milan 1 n'est-ce pas r 

— La mémoire de monsieur n a pan été 
longue a revenir 1 répondil-ii en souriant 
tout é (ait Je suis multre d hôtel s u Milan, 
é Londres, depuis quelques années, et j'ai 
eu l'honneur de servir monsieur il n'y a pas 
bien longtemps. 

Je me le rappelais parfaitement, mainte­
nant ainsi que toutes les particularités de 
ma dernière visite au restaurant du Milan. 

Louis leva son -chapeau et (it mine de 
poursuivre son chemin. Par une impulsion 
que je ne m'expliquai pas, je le retint. 
J'éprouvais le besoin de causer, a s voulant 
pas m'avouer A moi-même que je m'en­
nuyais, que j'étais fatigué de mes recher­
ches infructueuses et ««sommé de ma pro­
pre compagnie. 

— Vous venez souvent h Paris, Louis ? 
lui demandai-je .' 

<— Naturellement, monsieur, répondit 
Louis, marchant a mes côtés, tandis que 
nous remontions sur le boulevard. J'y viens 
toutes les trois semâmes. Je vais au Ritz, 
chez Paillard, au café de Paris, et en bien 
d'autres endroits. C'est une aJiatre de métier; 
il faut se tenir au courant de ce que man­
gent les Français et comment ils le man­
gent, afin de pouvoir les imiter et l'ensei­
gner a d'autres. * 

— Mais, -vous êtes Français vonsqnême, 
Louis ? 

— Ooi, monsieur; seulement J'habite 
presque toujours Londres, voilà tout On ne 
peut pas écrire indéfiniment des menus réus­
sis. On a besoin d'inspiration 1... 

— Et c'est ici que vous la trouvez T 
Louis haussa légèrement les épaules. 
— Oue voulez-vous, monsieur I Parts est 

ma ville rutile. J'y reviens toujours avec un 
nouveau plaisir. J'aime voir des visages 
souriants, des hommes et des femmes qui 
circulent coceme s i chacun de leurs pas Tes 
rapprochait d'une jcie. N'avez-vous jamais 
remaraué cette particularité, monsieur 1 
contmua-t-il. Les gens, ici, n s s e trament 
pas péiiblemeot comme vos Anglais II y a 
dans leur façon de marcher une élasticité, 
une vivacité ; dans leur rire, une gaieté et 
dans leurs regards, une sorte d'espérance 
expectante,-si je puis dire, comme s'ils atten­
daient toujours mie aventure. Je ne peux 
pas expliquer cela clairement, mais il me 
semble que cela se sent, dès qu'on met le 
pied a Paris. 

J'acquiesçai d'un geste, et dis avec un 
peu d'amertume cependant : 

— Cest dans le tempérament Noue pou­
vons l'envier, mais non l'acquérir. 

— Cela me semble drôle de voir Monsieur 
seul 1 fit Louis. A Londres, c'est si différent ; 
Monsieur a tellement de relations ! 

Je gardai le silence pendant un instant, 
puis je r*-pris : 

— Je suis & la recherche de quelqu'un, 
Louis, et ce n'est pas une mission agréa­
ble U 

— A la recherche de quelqu'un ? Ut Louis. 
Paris est bien grand, Monsieur 1 

— AU contraire, c'est assez petit paur ce­
lui qui veut se donner la peine de chercher. 
Un homme connaissant bien 6cn Paris peut 
aller en dix endroits différents dans la même 
journée 

— Cest vrai, reconnut Louis, et pourtant 
Monsieur n'a pas réussi ? 

— Parce que, sans doute, l'homme que je 
cherche a été averti par quelqu'un. Je n'ai 
pu le reconnaître ni même en entendre par­
ler ; et je sais qu'il était ici il y a trois se­
mâmes. 

— Monsieur ne peut pas faire plu» que de 
chercher, fit Louis en haussant les épaules 
d'un geste de commisération, il y a de» 
endroits plus ennuyeux où Ion est forcé 
quelquefois de perdre son temps. 

— En théorie, c'est parfait, dis-je, mais en 
pratique, je regrette de ne pas êtr» de votre 
avis. Mon voyage est un four... 

— Monsieur ne pouvait pourtant mieux 
choisir. Il n'y a pas de ville au monde qui 
soit plus gaie, qui renferme plus d'attrac­
tions 1 

Je haussât les épaules. 
— C'est votre ville natale Louis, répondis-je. 
— Cela ne prouve rien, riposta Louis. Mon 
pays est là où j'habite. J'ai vécu a Vienne, a 
Berlin, A Budapest à Palerme, et à Floren­
ce, et ce n'est pas une affaire de résidence. 
Il y a une chose que je dois reconnaître. 
Paris est par excellence la ville du plaisir, 
mais c'est la ville la plus triste, la plus dé­
serte, pour ceux qui sont seuls 1 Monsieur 
n'est pas de mon avis T 

— Il y a du vrai dans ce que vous dites, 
Louis, dis-je gravement. Le fait môme que 
tout le monde s'amuse ou a l'air de s'amu­
ser, rend la solitude plus pesante. 

Louis me fixa d'un œil scrutateur. 
— Monsieur est complètement seul, à Pa­

ris ? demanda-t-il. 
— Absolument seul, répondis-je, sauf les 

camarades de rencontre qu'on trouve par­
tout 

Nous nous étions arrêtés sur le trottoir, 
Louis fit signe à, un taxi-auto. 

— Monsieur va pourtant scuper quelque 
part ? interrogea-t-it 

— Ma foi, je n'en sais rien 1 dis-je. Vous 
avez dit une grande vérité tout à l'heure, 
Louis. Un homme seul A Paris, h cette heure 
fait l'effet d'un parla. Les femmes se mo­

quent d» lui, et les hommes pensent qu'il 
nfy a qu'un Anglais pour être aussi idiot 1 

Louis hésita on instant, puis, avec un sin­
gulier sourire au coin des lèvres, que je ne 
compris que pins tard : 

"— Si Monsieur voulait me faire l'hcn­
neur T... Je vais, ce soir, faire un» tournée 
dan» deux ou trois petits restaurants qui 
commencent A être à la mode. 

Toute l'humilité que mettait Louis dans 
son offre était perdue pour moi ; je me mo­
quai bien qu» mon compagnon fut un moilre 

d'hôtel, du moment qu'il me proposait un 
moyen de chasser mon ennui 1 Aussi, je 
n hésitai pas une seconde. 

— J'accepte avec plaisir, Louis, dis-je, A 
une condition, que ce soit mol qui paie. Nous 
prenons ce taxi, hein ?... 

Louis salua, e t une fois encore, je crus 
remarquer sur son visage une singulière 
expression. 

Philippe HOPPENHEXM. 
(Lire la suite dans ls a Réveil Illustré •) 

Souvenirs des " Vieilles Guerres " 
!• • - ~ i • 

Deux Vétérans des Armées Napoléoniennes 
» — m i • — — — > 

Landreciea et Pernes-on* Artois ont aussi 
tours survivant» ém la campagne d'Italie 

Nous avons oublié dernièrement les sou­
venirs dé (ruerre de M. Henri Vanhove, I» 
dernier survivant d'Haxebroucic de la 
campagne d'Italie de 1859. 

M. Vanhove. compte encore dans notre 
région plusieurs compagnons d'armes, qui 
comme lui ont pris part, sur le sol étran­
ger aux guerres du Second Empire. 

On nous écrit, en effet de Landrecies : 

Le Capitaine Delattre 
de Landrecies 

Dans notre vieille enceinte qui subit tant 
de chocs ennemis, nous n'avons plus qu'un 
vétéran de U Compagne d'Italie, le capi­
taine Louis Delattre, bien cpjjnu dans 
notre cité. 

Le capitale» LLLAiTEJB de Landrecies 

Enfant de Landrecies, Louis-Philippe 
Delattre. fils de Marie-Anne Bisiaux et de 
Charles Delattre, est né le 30 mars 1832. 

Incorporé le 12 décembre 1-653, à la 3s 
Compagnie d'ouvriers constructeur» des 
équipages militaires il passe brigadier, 
le ;*ô avril 1864, maréchal des logis le 20 
Janvier 1855 ; maréchal des logis chef, le 
23 août 1855 ; adjudant le 14 janvier i960 ; 
sous-lieutenant.le 8 janvier 1862: lieutenant 
le 13 mare 1869 ; capitaine en 2e. 19 Jan­
vier 1871 ; capitaine-major, l e 1er avril 
1875. 

Du 7 mars 1859 a u 17 juin 1860, il prend 
part à la campagne d'Etalie. Du 7 'février 
1862 au 13 octobre 1865 — puis du 11 jan­
vier 1867 au 26 juillet 1870. U combat en 
Afrique. 

Après avoir fait la guerre franco-alle­
mande de 1870-71, U repart en Afrique où 
il reçoit la médaille coloniale d'Algérie. 

Le 31 mai 1871. U avait été fait Chevalier 
de la Légion d'Honneur pour sa brillante 
conduite. 

A ses distinctions vint s'adjoindre la mé­
daille d'honneur en argent qu'il reçut le 
8 avril 1876. 

Encore allègre le vieux capitaine lait 
encore sa petite promenade matinale allant 
chez son coiffeur ou chez un ami d» son 
âge avec lequel il s'entretient des guerres 
napoléoniennes. 

L» bon vétéran recevra sous peu la croix 
de guerre 1914-18 pour sa veillante con­
duite pendant les hostilités. Cette nouvelle 
distinction lui donnera du courage pour 
•• .gner s o n centenaire. 

Le Garde-champêtre Boulet 
de Pernes-en«Artois 

Pernes-en-Artois possède aussi son sur­
vivant de Magenta et de Solférino. C'est le 
père Boulet qui. en sa qualité de garde-

champêtre, fait respecter la lai, dans la 
pettte commune de l'arrondissement de 
Satot-Pol depuis 1» 3 juillet 1885. 

Né a Burbure, le 21 décembre 1835. Cons­
crit d e la classe 1855, il s'engagea le lende­
main de son tirage au sort au 1er régi­
ment du génie 4* Arras et fut incorporé le 
5 mars de la même année. U tint successi­
vement garnison a Metz, a Chaions, puis 
ds nouveau a Mets où il se trouvait lors-
au'éclata la guerre d'Italie. Sur sa deman­
de il fut envoyé k l 'année de marche. Il 
fit la route a pied par le mont Ceni» qu'il 
franchit en mai et quelques jours après 
O recevait le baptême du feu à Montebello. 

Durant quatorze jours U prit part à dif­
férents combats dans les rangs du corps 
de volontaires de Gariboldi, s e battit à 
Palestre et fut fait prisonnieir a Veroeilli, 

Après s'être évadé il prit part à l'attaque 
du cimetière de Magenta et participa à 
l'entrée triomphale de nos troupes à Milan. 

Le 24 juin. U combattait à Solférino. Aux 
avants-postes il vit tomber son infortuné 
camarade Auguste Diévul de Pernes, éga­
lement qui avait eu la poitrine trouée pdr 
plusieurs balles autrichiennes. Lui-même 
fut blessé a fe. jambe droite, mais sans se 
soucier de sa blessure il demeura DU com­
bat. 

Rembarqué à Gênes, le 15 septembre 
1859, il rentra a Mets avec 47 de ces com­
pagnon» sur les 150 composant sa compa-
gnie,103 avaient été semés dans les i laines 
de la Lombard ie. De nouvelles épreuves 
étaient réservées aux braves que la mi­
traille avait épargnés. La fièvre jaune et 
la variole sévirent dans la garnison qui 
fut décimée-

Boulet tomba malade e t durant cm-
«ruante jours resta entre la vie et la m o r t 
Enfin il guérit Renvoyé en congé de con­
valescence de trois mois il fut maintenu 
dans ses foyers e t libéré définitivement le 
4 septembre 1863. La médaille oommémo-
rative de la Campagne d'Italie lui avait été 
remise a Metz, le 30 septembre 1859. 

Outre cette récompense si méritée notre 
modeste héros est titulaire d'une mention 
honorable qui lui fut décernée pour avoir 
le 15 septembre 1897 maîtrisé une vache fut 
rieusement échappée d u marché et de la 
médaille d'ancienneté des prardes-champé-
tres c a r il est certainement e n oe moment, 
le plus vieux garde-cbaaipetre. 

Une Famille de soldats 
Lepère de Boulet, n invieus^renodier de 

la Garde Impériale de Napoléon I" avait 
parcouru toute l'Europe et avait reçu.en ré­
compense de ses services la médaille de 
Sainte-Hélène. Quant a u fils du garde-
champêtre il servit aux colonies et porte 
à la boutonnière l a médaille du Tonkin. 

Malgré ses 87 ans, le père Thomas com­
me on l'appelle, remplit toujours ses fonc­
tions de garde-champêtre. U aime a racon­
ter à ceux qui l'interrogent toutes ses 
canroagnes dont il est fier. 

Il a perdu sa femme il y a dix-huit mois 
Elle était âgée de 86 ans. Depuis il est 
très affecté. 

Le père Boulet n'a jamais eu qu'une 
ambition recevoir la médaille militaire. 
Espérons que le Ministre de la Guerre lui 
donnera cette légitime satisfaction. 

Bulletin Economique 
PARIS, 12 (Hall» Centrales). — Viandes. — 

Bœufs quartier derrière. 3 a 5 ; quartier devant 
1 a t.M ; aloyau 3 à 8 ; ouïsses, 4.80 à 4.20 ; 
veaux extra. Ire q.. 7.80 à 980 ; 2e q., 6 a 7.TO: 
3e q., 3SO a 590 ; moutons, Ire q., 8.50 S 10.50 ; 
2e q , 7 a 8.40 ; Se q., 4.50 S 6.90 : gigote. 7 a 
11.50 ; carrés parés, 6.50 S 16 ; porS entier» 
ou demi, ire q., 7.40 a 8.C0 ; te q., CSA a 7.30 : 
mets, 7 d iu.50 : jambon, 8 4 i l . 

Beurrts. — Centrifuge Normandie, is 60 : Bre­
tagne 15.40 : Charente et Poitou, 15.80 ; Tou-
ralne, 13.00 : dlverc, 14.00 • Marchands Norman­
die, 14.50 : Bretagne, 1460 ; Centre, u ; di­
vers, 14. 

CEu/s. — Normandie extra, 530 ; choix, 430 : 
Bretagne choix. 480 ; ordinaire, 400 ; Touraln» 
choix, 530 : ordinaire, 460 : Poitou choix, SS0 ; 
ordinaire, 430 ; Auvergne, 430 ; Midi choix, 100; 
ordinaire, 430. 

Volaille*. — Lapins morts du Gatinsls, 6.50 ; 
autres Catégories. 6.30 ; pigeons morts petits. 
3.50 : gros, 6 ; lapins vivants, 3 : poulets morts 
de Bresse; 11.75 ; ordinaires, 10.50 ; pinU^ff 
mortes, 11. 

LA VitLETTE. 12 — Marché aux bestiaux. — 
Prix du kilo net : bouts, 5.50, 4.50, 3.90 : va­
ches, 5.40, 4.40, 3.70 ; touream. 460, 4,20, 3.90; 
veaux, 9.80. 8.90. 7.20 ; moutons, 10.40, 9, 7.60 ; 
porcs. 8.14. 8.75, SM. 

LE 1IAVKE, 12. — Cafés. — Courant *56.50 ; 
mars. 250 ; avril, 249 ; mai. 239 : Juin, 135.75 ; 
juillet, 227.J0 ; août, 22S.SO : septembre, 217 ; 
octobre, 214 ; novembre, 211 ; décembre, 304.25. 
— Tendance fsibl». 

MARCHES DE LA RÉGION 
ARMENT1EBES.. li. —Beurre en pièces, veo-

dj au détail, 13.50 a 16 fr. le kilo , œufs, 7 à 7.50 
la douzaine ; poulets, 16 à 18 fr. pièce ; poules, 
24 a 30 fr. couple ; lapins, 10 * 14 fr. ruo. 

BETHUNE, 12. — Beurre, 7 * 8 fr. la livre ; 
eufs, 9 a 10 les 26 : poulets, 25 a 44 couple ; 

Soûles, 10 a 35 : canards, 20 h 35 ; oies, 20 S 
\ pièce': pigeons. 7 a 12 couple ; lapins. 5 S 25 

l'un ; carottes, 0.25 le kilo ; navets, 0J0 • oi­
gnons. 0.50 S 060 ; poireaux, 0.25 » 0.50 la 
4 0.75 : salade de blé, 1 fr. la livre ; choux verts, 
0.10 a 0.50 l'un ; choux-fleurs, 2.25 a 3 fr ; choux 
rouges. 1.25 : choux d« Bruxelles, 1.75 la kilo ; 
epinards, 2 fr. ; céleri, 1 * 1.75 les 8 pieds ; 
chicorée, 1 fr. la livre ; cresson, 0.20 la botte ; 
salsifis, 2.25 ; pissenlits, 130 la livre ; oranges, 
0.15 a 0.4O lun» : pommes de terre, 0.23 1» kilo ; 
haricots, 1.75 à 2 fr. 1» litre 

SAINT-POL-SUR-TERNOISE, lî . — Beurre, 
7.50 a S.23 le demi-kilo ; œufs, 8 a 10 fr. les 26 ; 
lapins, 12 a 18 fr. pièco ; poules, 20 à 26 fr. ; 
poulets, 13 à 30 fr. pairo ; ctee, 20<a 25 fr. pièce : 
dindes, 32 à 42 fr. pièce ; canards, 20 S 24 fr. 
paire ; pigeons, 6 4 7 couple. 

Bnreon d'affrètement ie Bétkune 
Séances des 19, it et if Février 

Houille. .. tictliuns B à Msnin 6.50, t p. 280 t. 
Tluers 4 Parts-Villette 16.00. 1 p. 280 t. ; BeUiune 
M. a Paris environs, 18.00, 1 p. 280 t, ; BéUiune 
B. S St-Folquin Halot 9.00 1 p. 78 t. ; Béttrune B. 
4 Guifies 7.fc, l p . 150 t : Violaines a SUPoI-sur. 
Vfer 5.00, 1 p. 283 t. ; Béthune M. 6 O'.gniea, 
3.25, 1 p. 280 t. ; Béthune a Roubaix 4.3>, 1 p. 
280 t. ; BcUiune B. à Oargenville 17.00, 1 n 280 t 
BoUiune M. à St-Oaen L'Aumône 16.25, 1 p. 280 
t ; Beuvry ù Hazebrouck 8.00. 1 p. 80 t. : éettm-
ne M. a, Dunkerque Ville ou bassins 4.30 <t 4.U0 
1 p. 280 t. ; Béthune B. à Tourcoing 4.50. 1 p. 
S90 t. ; Béthune M. a Armenutres B.25, 1 p. : 
155 t. ; Beuvry â Billancourt 17.75, 1 p. 880 t. ; 
Btiuiune M. à UHe 3.50 1 p. 280 t. ; Beuvry h 
Oialuir»ur-Sa6ne 25.00, 1 p. 280 t. ; Beuvry a 
I'uleuux 17.50, 1 p. 280 t. ; Béthune B. a Ous-
camp 9.50, 1 p. 2so t ; Béthune S Brèmes 7.50, 
1 P 120 t. ; Violaines è Roubaix, Dunkerque, 
4.10, 1 p. 280 t. : Béthune M. è Ruihaix Blanc-
Seau, 4.40, 1 p. 280 t ; Béthune é Blaringhem 

m £75, 1 p. 143 ». ; BéUua» * M » U J L I 
28J t. ; Beuvry a Roubaix 4^0, 1 p 7 o 0 
Béthur s B. à Duikerque Ville ou bassins 
4.60, 1 p. 280 t ; Beuvry » Marco on-Bams 
l p . 280 t ; Béthune M. à Denaia t% l | v 
•M t. ; Beuvry h Roubaix 4.50, U 210 %"ï 
Bgioime M. » isbergues 2-50, 2 p. 2K L ; IftS 
thune B. S Deulémont iJXL 1 p. MO 1 , r a s i 
Vendm à Anvers, Bassins 8.00, 1 p. KO t 

Bateaux at/rêtés en éehon de te «en* dm tm-
èlemetU. — Beurrry à Roubaix 4JÔ, 
: Béthune B. k Cand 740, 1 p. 280 i î 

Beuvry à Roubaix 4J0, 1 p. KOit? UMthua* «1 

2 p. 280 

Montercau 22.00. 1 p MO 
p. 275 t. divers 3.30. 1 

18.25, 1 p. 280 "t 
1 p. MO t 

L ; Beuvrv à Uttej 
;Beuvry à BiUancaM 

Beuvry à Lille diversH% 

@ 
KEWMt oo an et non t 

U CIIÉDKAU eertatae et raiteal» d» la 
a U U l U v I l hernie par ls fort iu ban­

dage n» peut être obtenue qu'en adoptant «• 
nouvel appareil sans ressort m a ni ds ta mer­
veilleuse pelote 4 compression «ouple de) 
M A I > C P D >• »rrnnd. Spécial iste 

• V U f % « ? s a l \ de Paris.' M. Bd !H-
bsstopol (suc. M* 61). Cet appareil, le »eai 
reconnu officiellement par le corps médical, 
assure séance tenante la contention parfaite) 
de» hernies le» plus difficiles, i 

Désireux d» donner aux malades une praw -
v» immédiate de ce résultat, rarauti d'alfa 
leurs par écrit. M. LiLA£EB invite toutes M 
personnes atteintes de hernies, efforts, des* 
cents, h loi rendre visite dans les •Mes •al-' 
vantes où il fer» gratuitement l'essai de Mf 
appareil*, 

a i les donc tous, de 8 h. à 4 h. à 
. 14 Février. Hôtel de France. 

•t-Omer, 15 Février. Hôtel de France. 
Hteiln-Llétard, 16 Février, Modem' Hôtel. , 
Dunkerque, if Février, Hôtel du Commerce/ 

23. rue Nationale. 
Reubali, 18 Février. H de Parts, r. de Uial 
Maubeuge, 19 Février. Hôtel d» 1» Poste. 
Valenclennes, 20 Février, Hôtel de Flandre. 
LILLE, 21 Février, a son Cabinet Régional, 

16, rue de la Clef ( l* étage), orèr la Bourse* 
Douai, 22 Févr., H. du Grand Cerf <k>mmeroa, 
Avaenet, 23 Février, Hôtel Terminus. 
Cambrai, 24 Février, Hôtel du Mouton Blançj 
Teureelng, 25 Février. Hôtel des Voyageurs, 

ru» Brun-Pain. 

NOUVELLE t'EINTTJBE VENTBIEJtE 
Greasease, Obésité 

Matrice, Déplacement des organe» 
TRAITE de la HERNIE franco sur demandé 

) o œ < 

Chambre de Commerce de Douai 
BOUHE D'AFFREtEVËNT 

Séance du H Fivritr. — t b. Gavant û Conil-
nes-Krsnce, 260 t. 5.00 ; 1 b. Gayanl a Lumotte-
Breuil, 280 t. .'J.4G ; 2 b. Gayanl a Suresnes, 500 
t. 16.10 • 1 b. Gayan*. a Roubaix uual de oani, 
280 t 4.50 ; 1 b. Béthuno il Nanterre. W) t. 17,;»; 
1 b. Gavant a Clicby, 280 t. 16.00 ; 1 b. PoûVâ-
Vendin-Nanterrc, 280 t. 10.00 ; 1 b. Bru*/ S 
Beaumoirt-sur Oise. 280 t 14.00 ; 1 b. Noyelle* 
à Auby. 230 t 2.00. 

MARCHES DES COTONS 
LIVERPOOL, 13. — Mars 1541 ; Maf 152G f 

Juill. 1500 ; Janv. 1314. 

->o*c»—te 

OttcincL vous serez, à PÂSIS 
t) vous sera • utile de confia itrt 
Chaque jour oeq-uL se pa&seùn 
•ou* pourrez Hrt ce journal dooa 

I?. Rue et Bichclieu.P/ifeiô 

X^tJMUliUtitJUUUUUt^^ 

F U M E U R S 
depuis l'introduction de 1» cigarette «n 
France, les papier» dont on s'est servi 
pour la faire sont fabriqués à peu pré» 

semblables et ne se distinguent entra eux qu» par un nom différent, mais tous collant aux 
lèvres, SEUL LE FAPIEB AMBBE » supprimé ce fâcheux Inconvénient Envoi franco d'un 
cahier échantillon sur demand» adressé» PAFIEB s — » » , 54, r u de Dunkerque, Paria 

ii 

LES VALEURS SUSCEPTIBLES DE HAUSSE 
SONT SIGNALEES PAR 

LES CONSEILS FINANCIERS " 
JOCRSAL trmroitMATiom FINANCIÈRES <H> ÂNNÉB> 

Coït Un te—tel» ** le Bonn» de Ports. 
COU des principales imiter* ds LUI*. Lsjcsi. UaruilU. Bruxelles. 

ÉTUDES te RENSBChlEMErrrS SPECIAUX - TOUS LES TIRAGES OE VALEURS A LOTS 

ZNVOI SfjU MVtfÊOO JTtClNCN COATVTT 
i <rE«i i UN AN 10 te. a t e é l l hen. 

1, Rne Rossini, PARIS (9*) 
tjsaêi H. isjsat p«m. 

Rédaction, Adminiitrenoo 

BODTO DE PARIS DU 13 FEVRIER 
Les rachats des vendeurs se sont poursuivie 

en Bourse. Le comptant a atbelé. En sorte que 
le mouvement de hausse se poursuit el s'accen­
tue. Londres a acheté des valeur» étrangères, 
favorisé qu'il est par le clKuige qui s'est encore 
tendu comme on le verra plus loin. 

Nos rentes ont été soutenues. 3 % 58.70 ; t % 
1917 63.80 ; 1918 62.95 ; 5 % 1915 76.25 ; UMÎ 
89.85 ; 6 % 88.90. Las obligations du Oédit Na­
tional se sont inscrites à 469 1919 ; 475 1920 ; 
Uh 1921 et 484 75 1922. Les fonds turcs Untesant 
en hausse. Les fonds russes ont été soutenus. 

La lermeté des Etablissements d» Crédit • «té 
remarquable. La hausse des valeurs de spécula-
lion a été générale, en particulier 1» Say et 
Palhé. L» Rio, inomson. Kualmsnn. Gais» ont 
ut6 très demandés. 

En coulisse achats d» Mine» d'or «t de Ds 
Beers pour ie compte de Londres. La Mexican 
i^agle a été soutenue et les valeurs d» caout­
chouc calme». 

La livre s'est avancée k 76.135 et le dollar 
16.245. L'Italien est soutenu à 78.10. Prague est 
ferme à 48.30. Le leu a peu varié S 7.70. Berlin 
se maintient » ' 0.06. 

SUCRERIES ET RAFFINERIE D'EGYPTE. — 
L'assemblée tenue au Caire le 10 courant a fixé 
le dividende de 1921-22 S 16 ah. S d par action 
et 1 «h. 5 1/2 par part de fondateur. 

TRUST METALLURGIQUE FRANCO-BELGE. 
— On estime que le dividende de 1922 sera égal 
QU précédent. 

Basa 

ETABLISSEMENTS CiiAPAU — U semble se 
confirmer que le dividende sera porté de 135 a 
150 fr. Mais il est aussi question d» porter M 
capital de 15 a 20 millions. 

ELECTRICITE ET GAZ DU NORD. — Les 
actions nouvelles seront émises, assure-t-on, àj 
255 fr.. jouissance du 1" Janvier 1923. 

CENTRALE TOUR L'INDUSTRIE ELECTRIi 
QUE. — Bénéfices de 1922 : 2.159.953 contre 
1.177.188 fr. ; dividende 30 fr. brut contr» 25 S-. 

HOCHET SCHNEIDER. — Le bénéfice net dé 
1921-22 est de 1.509.832 fr. Un dividende d» 
12 fr. 50 sera proposé a rassemblée du 28 oo«H 
M a 

PROCEDES SULZER. — L'assemblée d'hier f 
décidé d» ramener le capital social de 25 à i f 
millions puis de ie porter ensuite » 15 million» 
par l'émission de cinq millions d'action» ptlvfc 
lés" 

LE CHANGE 
PARIS. 13 février. — Sur Londres, 76.11» S 

Londres, cneques 76.12 ; New-York 16.245 ; Alle­
magne 0.06 ; Belgique 88.20 ; Belgique 88.20 J 
Danemark 308.50 ; Espagne 254.75 ; Hollande 
64125 -Italie 78.10 ; Norvège 304.25 ; Prague 
48.30 ; Roumanie 7.70 : Serbie 15.50 ; Suéde « S 
Suisse 305.50 ; Vienne 22.50. 

Unprunsrl» du MesC du Nord 
US tes, m» de Parts, 

ko gérant : Emile GEST. 

FEUILbETON DU 15 FEVRIER 1923 N" & 

La Revanche de Liliane 
4+* Roman d'amour par DELLY *+* 

DEUXIEME PARTIE 

Comme il s'en allait vers son bu­
reau, il vit. sur. le tapis, un petit bouquet 
de violettes que Liliane portait tout a l'heu­
re à su jaauette. Ses yeux s'assombrirent, 
ses traits se durcirent, tandis qu'il s'arrê­
tait pour le considérer. Entre ses dente, il 
murmura : 

— Cest peut-être ce petit pantin de Jo­
seph qui le lui a donné. 

Rapidement, il se baissa, prit la bouquet 
du bout des doigts, dédaigneusement, puis, 
ouvrant une fenêtre, le jeta au dehors. 
Anrés quoi, il fit quelques pas é travers la 
Pièce, nerveusement, en songeant : « Elle 
S» m'aime pas... Elle e peur de mol. » 

U r avait bien, en effet, de la crainte 
dan» le» sentiment» divers oui •* parta­
geaient l'esprit d» Liliane, tandis qu», ar­
rivée dans sa chambre, elle se remémorait 
l'Incroyable choee-

Il y avait aussi un» émotion troublante 
oui croissait à mesure qu» ls jeune fille, 
surmontant un peu son saisissement, pre­
nait mlaux conscience de la réallté-

L'amour de lord Stanville.. pour elle, la 
Jeune cousine pauvre »t otocure .. 1 amour 
de cet homme si froid en apparence, et or-
BuelUeux entre tous... 

Orgueilleux T... Pourtant, elle l'avait vu 
à ses pieds, sollicitant ardemment 1« par­
don de celle cru'il avait autrefois si dure­
ment traitée, à cette même place. 

Et il souhaitait qu'elle devint s a fem­
me t 

Au souvenir des yeux bleu sombre, éclai­
rés d'une si chaude flamme d'amour, et 
des baisers dont sa main, lui semblnit-il, 
restait encore tonte palpitante, Liliane eut 
un long frémissement... Puis elle pensa : 
« O ma chère maman, combien Je voudrai» 
von» avoir près de moi, en oe moment, 
pour me dire ce que Je dois faire I » 

Car «il» se trouvait dan» l'incertitude 
complète. Quel qu» fût le changement 
opéré cher son cousin, elle se souvenait 
trop encore du lord Stanville d'autrefois. 
et se demandait s'il ne .^paraîtrait pas 
quelque Jour. D'autre part, cet Hugb nou­
veau, dont la virile beauté s» nuançait 
d'un charme inconnu, jbei lui. Jusqu'à cas 
derniers temps, ne lui était pas du tout in­
différent, elle dut as l'avouer avec émo­
tion. Elle ne pouvait, non -.lu», rester in­
sensible à l s sollicitude qu'il lui témoi­
gnait, à son évident souci de lui être 
aaréatrie, à tout ce oui démon trait «on dé­
sir d» lof faire oublier les m a n m i s Jours. 

IJ l'avait accelée tout à l'heur» a Wr 

aux cheveux d'or »... Personne n e lui avait 
Plus donné oe pom, depua» qu» Mme d e 
Sourzv était morte. Comme la voix brève, 
impérieuse à l'ordinaire, s'était faite ar­
dent et douce pour le prononcer 1 

Liliane ferma, les yeux, éblouie, frisson­
nante au souvenir du regard qui acootn-
pasmait l'aveu de lord Stanville. Et aile 
pensa : « Je ne sais pas... 0 mon Dieu, Je 
ne sais pas ce que je dois décider I " 

L'insomnie tint éveillée la Jeune fille uns 
gronde partie de cette nuit-là. Elle se dé­
battit dans l'incertitude, tantôt attirée vers 
Hugh, tantôt saisie d'effroi a l'idée qu'il 
serait son maître, pour toujours. La pen­
sés de ]a situation qui deviendrait la sien­
ne, au cas où elle consentirait a ce ma­
riage, et de l'immense fortune de lord 
Stanville, lui vint aussi à l'esprit : mais 
elle n e s'y arrêta rtes, car ceci ne p.tssait 
au'au second rang, 'pour une ams comme 
la sienne. 

En sortant, elle rejoignit Mrs. O'Feilgen 
oui s'en allait de son petit pas pressé. 
L'excellent femme, tandis qu'elle cèrrait la 
main de sa Jeune ami», dit avec un peu 
d'inquiétude I 

— Qu'avét-vou» donc, chère T Votre fi­
gure est celle d'une personne qui a passé 
une fort mauvaise nuiL 

— Oui, J'ai très peu dormi... Figure»» 
vous, mistresa O'Feilgen, ce qui m'est ar­
rivé hier I 

«- Ouol donc, mon enfant t 
. — Lord Stanville m'a dit qu'il souhaitait 
que Je' devinsse sa femme I 

Mrs. O'Feilgen. u n » paraître très sur-
prise; sourit en regardant le charmant vi­
sage, empourpré. 
..-.— C4t*i* * prêvoa^.ebtoj jé t t t» . ' • - . « 

-* Comment, vou» aviez idée 7... 
— Mais oui, en le voyant s i occupé de. la 

charmante personne que vous êtes, Li­
liane. 

-» Oh I moi, J« ne m'imaginais pas f... 
non. non I Songes 'donc a la différence des 
situations I... à la façon dont J'ai été trai­
tée si longtemps dans cette maison... et 
par lui-même t . . . 

— La différence des situation» f.„ Au 
point de vu» fortune, oui. mais autrement, 
vous êtes l'égale de lord Stanville. 

— Cela dépend. On peut dire aussi que 
je suis son employée. 

Mrs. O'Feilgen sourit de nouveau. 
— J'ai idée, ma chère, cru'il a permis 

cela pour avoir l'occasion de vous voir 
plus souvent... et aussi comme prétexte 
pour mieux vous enlever à la domination 
de sa mère. D'ailleurs, par la demanda 
cru'il voua a adressée, il voua prouve lui-
même qu'il n'attache a es fait aucune im­
portance... Et que lui avez-vous répondu, 
ma petite Liliane f 

— Je lui ai demandé le temps de réflé 
chir... Vous comprenez comme J'étais sai­
s i * . . Et je oe sais pas du tout que faire. 
mistress O'Feilgen 1 

Une vive émotion apparut dans le doux 
regard d* la veuve-

— Liliane, bien peu de femmes, dan» la 
position où vous êtes, auraient cette hési­
tation 1... Lord Stanville est un des hom­
mes les plus en vu» de l'Angleterre, un de» 
parti» les plus recherché» 

— Oui... mal» que sera-t-il pour sa fem­
me ?... Et en-admettant même qu'il conti­
nué t d'être bon peur moi. je souffrirais 
tant de le voir dur, insensible à l'égard dé 
tous ceux qui dépendent de lui, comme U 
l'a été jusqu'ici I. 

— P u i s q u e vous- aime* Liliane,, ft/o$U, 
l'amênerie* .très ^npbaMmejti à d'»ut*t* ; 

Elle secoua la tête 
— Je ne sala— Il est vrai que pour les 

Osner il m'a bien écoutée... Mais vrai-
ment, j'ai quelque peur d» lui, de sa na­
ture, mistress O'Feilgen, 

— E t . , vous ne l'aimes pas T 
Liliane eut un petit frémissement 
— Non... j s ne crois pas... Longtemps, 

J'ai lutté contre le ressentiment qu'il 
m'inspirait. . Maintenant. J'ai tout oublié, 
je lui suis reconnaissante de sa bonté pour 
mol... Certes, il est changé, depuis quel­
que temps, et je reconnais qu'ainsi, avec 
son caractère sérieux, énergique, il ne me 
déplairait pas comme mail . . . si ce n'était 
la crainte de sa nature autoritaire, in­
flexible.™ 

— Oui. . . mais, mon enfant, songes com­
bien en refus est difficile, pour vous 1 
Certes, votre devoir vous le commande­
rait, malgré tout, s i lord Stanville était 
par quelque coté un homme indigne de 
voua Mais il n'en est rien. Vous recon­
naisses! vous-même se» qualités sérieuses, 
oui vous promettent un foyer honorable. 
Ouant aux avantages matériel», tout en 
n'y attachant pas un» importance primor­
diale, ils ns sont pas à dédaigner, ma 
chère petite. J'en sais quelque chose.... 

Et Mrs. O'Feilgen soupira, 
— ...D» plus, vous été» seul» au monde, 

et. i l faut bien 1» reconnaîtra, votre beauté 
serait toujours, pour voua, un» grand* 
difficulté, pour ne pas dira un danger, dès 
oue vous quitteriez StanvlUs-House. Or, si 
voua répondez à votre cousin par on re­
fus, il voua sera bien ditTidU d'y demeu­
rer... 

. . ^ ^ I ^ r n â ' p o U ^ p . é l 

. « - Et puis. U vous e n voadra. peut-être-. 
Ua homme si orgueWeux pardonaarAit ail-

BsmmmmaaBSBsaBssÊmmsana 
flcilflment. il me semble, à la femme qui 
repousserait & la fois son amour et une si­
tuation aussi errviéè — surtout quand oetûf 
femme est entièrement dépendante de lui* 
et qu'il croit naturellement lui faire uni 
très grand honneur, en la recherchant* 
Oui, la situation serait difficile pour vous* 
ma rauvre enfant . , bien difficile, 4 votM 
âge surtout 

Biles firent quelques pas en silence..* 
Puis Liliane demanda, en levant sur sa 
compagne un regard anxieux : 

— Vous crove» donc, mistress O'Feil^ 
gen, que je dois accepter f... 

— Je n'ose vous donner un coneeil, mon 
enfant... C'est une question si délicate... 

Avec un nouveau soupir, elle ajouta : 
— Si mon pauvre Joe était plu» sérieux, 

«'il avait uns situation meilleure, i« vous 
dirais : « Puisque vous n'aime» pa» lord 
Stanville, épousez-le. Ce Joe que vous con­
naissez bien, que voue savez très bon. a 
Mais je comprend qu'il n» vous inspire pas 
confiance. U est insouciant, léger, il n'a1 

pas de gagne-pain assuré... 
Liliane saisissait la main couverte d'un 

gasHdéahiré. 
— Oh t chère mistresse O Feilgen. j» 

suis ai désolée d'avoir 10 le désappointer I 
J'ai tant d'affection pour lui, 1» pauvn» 
ami L.. Néenrootns. 11 m'était hnpoaslbl») 
d'agir autrement Vous-même la 

— Oui, me petite Liliane. Avec tout» s * 
tendresse pour vous, avec tonte la i--*U-
leure volonté du monde, U n'aurait ptj 
von» rendre heureuse Aussi, tout e* «oète 
frant du chagrin d» mon char enfant, M 
n» vous en vaux pas le moine du monde. . 
Et lui-mêm». an fond, s» rend i ~ 
tout o» quftaU 
vont» 


